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Préface


Dès le début de mon ministère, j’ai été amené à interroger l’Ecriture et la Tradition. Ce n’était pas par curiosité intellectuelle ni par goût de la spéculation.


Mais les fidèles dont j’avais charge étaient dans des situations que je n’avais jamais imaginées au séminaire. Je passais du théorique au réel. J’avais en face de moi des vraies personnes et non pas des cas d’école. ils me faisaient confiance et je n’avais pas le droit de les décevoir ou de les mener en bateau. Il ne s’agissait pas de leur faire plaisir, ou de trouver des astuces et des compromis plus ou moins diplomatiques. Il s’agissait de leur faire vivre la Bonne Nouvelle de Jésus Christ dans leur vie concrète en actes et en vérité.


Dans ma première paroisse, beaucoup de familles étaient très modestes. Les parents mettaient les enfants au catéchisme pour « leur donner des valeurs » dont ils n’avaient pas toujours bénéficié. Ils n’étaient toujours pas très à l’aise dans l’église et lors de la première communion de leur enfant, certains venaient me voir pour demander s’ils pouvaient – s’ils devaient – communier eux aussi en cette occasion.


Ils ne revendiquaient pas, comme on voit dans les paroisses riches. Ils ne prétendaient à aucun droit. Ils voulaient seulement trouver leur place dans l’assemblée de l’Eglise.


Je pouvais répondre par des considérations disciplinaires en fonction des sacrements qu’ils avaient ou non reçus, par rapport à leur état marital. Mais plus important que ces directives à donner, il fallait trouver pour tous un chemin spirituel, une incarnation juste de la Révélation divine dans la vie concrète de chacun d’eux sans tricher et sans juridisme plus ou moins souple, plus ou moins raide.


Habité par tous ces visages, j’ai donc ouvert la Bible non pas comme un objet d’études mais comme « une lettre adressée par Dieu tout-puissant à sa créature » (St Grégoire le Grand, Ep.5,46).


Mais puisque ces écritures ont été engendrées par la rencontre personnelle de Dieu avec son peuple, du Christ avec ses disciples, il me fallait aussi interroger la Tradition qui les ont vu naitre, grandir et qui nous les ont transmises. Aussi je me suis passionné en même temps pour les Pères, d’autant que, pour la plupart, ils étaient des pasteurs et qu’ils n’écrivaient que pour répondre aux besoins de leur troupeau. En cela, ils ont été mes maîtres non pas seulement pour la doctrine mais pour la pastorale. La distinction des deux plans ne peut d’ailleurs jamais être une séparation. Un pasteur qui ferait fi de la doctrine serait comparable à un maçon qui veut bâtir une maison sans faire de plans.


Il y a peut-être des théologiens en chambre qui font des spéculations doctrinales pour le plaisir. Grand bien leur fasse ! Mais il n’y a pas de pasteur digne de ce nom qui puisse se passer d’une réflexion doctrinale incessante.





Introduction


a) Les notes qui suivent sont des méditations qui ont mûri depuis 35 ans. Elles sont le fruit de mes rencontres, des entretiens avec tous ceux que Dieu a pu me confier, chrétiens ou non. C’est grâce à eux que le Christ m’a parlé dans l’Ecriture et la Tradition. Et je ne puis que partager le sentiment de reconnaissance que St Grégoire le Grand exprime à ses fidèles :


« J‘apprends pour vous ce que j’enseigne au milieu de vous.


Oui, vraiment, ce que je dis, je l’entends en même temps que vous.


Si je ne comprends pas le texte du prophète, cela est dû à ma propre cécité.


Si j’arrive à comprendre avec justesse, cela est dû à votre attitude respectueuse, dans une fonction qui (vous) vient de Dieu. » (Homélie sur Ezekiel II, 1)


Ainsi, le pasteur découvre le sens de l’Ecriture dans son dialogue avec la communauté ecclésiale et dans l’écoute de l’Esprit dont il a tant besoin pour assumer sa charge. C’est pourquoi, à titre d’exemple, le statut du « prêtre étudiant » à qui l’on retire toute charge pastorale pour se consacrer à ses seules études me paraît faire courir le risque d’une schizophrénie spirituelle : la source d’inspiration du prêtre diocésain n’est-elle pas la charité pastorale en acte ? Le Pape François lançait cette exhortation récemment : « S’il vous plaît, n’oubliez pas qu’avant d’être maîtres ou docteurs, vous êtes et devez rester prêtres, pasteurs du peuple de Dieu ! » (Au Conseil pontifical brésilien, 21/10/1997)


On parle d’ « exégèse spirituelle », d’ « exégèse dogmatique »… et d’exégèse tout court !


Je m’aventure à suggérer le concept d’ « exégèse pastorale », qui consiste en une étude du texte sacré en vue d’un partage avec les fidèles qui sont confiés au pasteur. Ce qui m’a frappé en les étudiant, c’est que les pères de l’Eglise n’ont pas cessé de scruter les Ecritures en dialogue avec leur peuple. Nous n’avons pas parmi eux de penseurs en retrait comme Jean-Jacques Rousseau ou Kant, qui réfléchissent en solitaires, mais des responsables de communautés, affrontés à des circonstances parfois tragiques. Les Pères sont d’abord des pasteurs. Là encore, je reconnais en St Grégoire mon guide :


« Nous devons méditer sans cesse ce qui est dit aux Apôtres, et à nous par les Apôtres : « Vous êtes le sel de la terre » (Mt 5, 13). Si nous sommes sel, nous devons assaisonner l’âme des fidèles. Vous qui êtes des pasteurs, songez que vous faites paître le troupeau de Dieu. De ce troupeau, il est dit à Dieu par le psalmiste : « Ton troupeau y habitera » (Ps 67, 11). Or nous voyons qu’une pierre à sel est souvent placée devant les bêtes privées de raison, pour qu’elles lèchent la pierre à sel et s’en portent mieux. Tel une pierre à sel parmi les bêtes, tel doit être le prêtre au milieu de son peuple. Car il faut que le prêtre étudie ce qu’il dit à chacun, comment avertir chacun : qu’au contact du prêtre comme au contact du sel chacun soit pénétré de la saveur de la vie éternelle. Nous ne sommes pas le sel de la terre si cette saveur ne pénètre pas le cœur de nos auditeurs. » (Homélie XVII, 9).


Le prêtre d’aujourd’hui en France est interrogé sur toutes sortes de sujets de société : famille, finance, éthique médicale, rencontre des autres religions, laïcité, exclusion sociale, Europe, responsabilité en entreprise, sécurité…. La formation permanente est devenue une nécessité. D’autres cultes en ressentent également le besoin (voir le livre de Tariq Oubrou, « Profession Imam »). Il est loin où monsieur le curé pouvait consacrer à ses rosiers de longues heures entre une cérémonie et une visite de malade (même si le jardinage m’est une détente salutaire !) ou rédiger une monographie érudite sur une curiosité de la région.


b) Dans ce livre, je traiterai particulièrement de la sexualité et du mariage. Pourquoi ? Parce que cela fut le domaine où je fus le plus vite interpellé :


– dans ma première paroisse, où la misère était fréquente dans les HBM et les squats, il y avait de beaucoup de situations matrimoniales « irrégulières » : concubinages, remariages, foyers monoparentaux…


– pendant mes 11 années d’aumônerie de prison, j’ai eu à accompagner de nombreux délinquants sexuels (22% des détenus en France). Beaucoup n’étaient pas des « pervers » au sens populaire du terme mais des hommes et des femmes qui avaient « dérapé », faute de repères et parfois sous la pression des circonstances. Mon rôle n’était pas de leur faire la morale mais leur proposer un chemin spirituel pour se reconstruire.


– À St Louis d’Antin, j’ai eu un rôle de confesseur pendant 7 ans et j’ai eu la lourde tâche de conseiller au mieux des personnes, parfois dans des situations douloureuses.


– Actuellement, en tant que curé d’une grande paroisse, j’ai la responsabilité de la préparation au mariage et du catéchuménat. Certaines des notes qui suivent ont été rédigées à l’intention des laïcs qui assurent ces précieux services d’Eglise, Je m’en sers auprès des lycéens dont je suis aumônier depuis 10 ans.


On trouvera d’abord un commentaire sur quelques passages d’Ecriture puis des applications pastorales. J’espère être fidèle à la foi catholique.


Je souhaite aussi ne pas être ennuyeux ou flou, et je voudrais bien éviter la critique acerbe d’Ernest Renan contre l’enseignement poussiéreux des séminaires de son temps, produisant : « un christianisme désossé en quelque sorte, sans charpente, privé de ce qui est son essence… On croit avoir fait des chrétiens : on a fait des esprits faux, des politiques manqués. Malheur au vague ! Mieux vaut le faux » (Souvenirs d’enfance et de jeunesse, Nelson, Calmann-Levy, 1846, p.217)


c) La sexualité humaine et le mariage chrétien ne se comprennent qu’à la lumière de l’alliance entre Dieu et l’humanité dont la Bible nous relate l’histoire.


Il me semble que trop souvent on centre la préparation au mariage sur la communication et la vie affective du couple, en laissant les enfants de côté (et les belles-familles !).


Ces aspects sont importants, mais d’autres pourraient et devraient les traiter aussi bien que nous. Je ne suis pas sûr, en tant que prêtre, d’être dans mon domaine de compétence. Quant aux couples qui animent la préparation au mariage, ils doivent veiller à ne pas projeter leur expérience personnelle sur des fiancés dont les situations sont de plus en plus complexes.


Ceci dit, l’expérience montre que notre monde n’offre que peu de propositions d’accompagnement vers le mariage.. Au niveau simplement humain, l’Eglise pallie une déficience d’une société sans repères, et certains fiancés non-croyants se déclarent enthousiastes des sessions organisées, ne serait-ce que par tout qui se dit au niveau des relations affectives.


En revanche, là où nous dépassons ce rôle de suppléance des manques de la société civile, c’est quand nous aidons les fiancés à discerner l’amour et le pardon de Dieu dans leurs vies, à découvrir la passion du Christ pour son Eglise. Voilà qui peut leur donner des clefs spirituelles pour relire leur histoire et envisager l’avenir.


Le Cardinal Jean-Marie Lustiger pouvait écrire :


« le mariage est éclairé comme sacrement de l’union de Dieu et de son peuple, et non pas l’inverse. En d’autres termes, ce n’est pas l’amour humain qui éclaire le mystère de Dieu, c’est le mystère de Dieu qui permet de comprendre quelque chose de l’amour humain. » (Cardinal Lustiger, La Promesse, Parole et Silence, 2002, p.18)


La dimension sacramentelle, loin d’être un simple ajout religieux au mariage humain, en manifeste la raison première et ultime.


Depuis Ambroise de Milan jusqu’à Hincmar de Reims ou Hugues de St Victor, le concept de sacrement, en particulier quand elle est appliquée au mariage, s’enracine par l’Ecriture dans la relation entre Dieu et Son peuple.


Voilà pourquoi il paraît opportun de jeter un coup d’œil sur la notion d’Alliance, telle qu’elle se déploie au cours de l’Histoire Sainte, et comment elle rejoint la vie et le projet des fiancés..


Ces notes d’exégèse pastorale sont l’occasion de rendre grâce à Dieu pour les pères et les docteurs de l’Eglise qui m’ont guidé en particulier Irénée, Tertullien, Origène, Jerôme, Léon le Grand, Grégoire le Grand, Hincmar de Reims et Hughes de St Victor. Tous n’ont pas écrit expressément sur le mariage mais ils m’ont éclairé, chacun à leur manière, sur l’anthropologie biblique.


Plus près de moi, je veux remercier Neda, Sabrina, Karima et Isabelle dont les questions m’ont tant apporté





Les récits d’origine



Gn 1-2-3


Contexte


Les récits de création sont tardifs et furent produits après l’Exil et le retour à Jérusalem : le peuple est alors misérable : la reconstruction du Temple s’effectue au milieu de nombreux problèmes administratifs et financiers : des étrangers se sont installés dans l’ancienne ville sainte et – en dépit de l’édit de Darius en faveur des Juifs – n’entendent pas laisser la place. Les derniers prophètes sont l’écho du découragement qui saisit les fils d’Israël. Que veut dire être le « peuple de Dieu », avoir un Dieu Tout-Puissant et bon, quand tout va mal ? Quelle est la destinée humaine ? Qu’espérer encore ? Pourquoi le mal ? La création de Dieu est-elle bonne ? Quelle est la place de l’homme devant Dieu et dans le monde ?


Pour la première fois de son histoire, le peuple se pose la question non plus de son avenir particulier comme Israël mais de la destinée de l’Homme en général. Les notions d’élection, d’alliance ou de promesses se définissent en termes universalistes.


En même temps, la mentalité biblique répugne à l’abstraction : aussi la réflexion anthropologique provoquée par le malheur de l’Exil et du retour prend-elle la forme de récits dont la portée est philosophique et théologique. Non seulement la trame narrative et ses finesses de style sont souvent plus riches qu’un discours spéculatif qui enchaîne les concepts, mais elles obligent le lecteur à adopter une attitude active et créative pour en déployer « l’interprétation infinie ».


Le premier récit répond à la question : « Quelle est la place de l’homme dans l’ordre de la création ? »


Le second récit répond à la question : « Qu’est-ce qui constitue la société humaine ? »


Enfin le troisième récit traite de l’origine du mal et du péché :« Si Dieu est bon et tout-puissant, si tout ce qu’il a créé est bon, pourquoi le mal ? ».





Genèse 1 :


Homme et femme Il les créa


Ce récit a donc pour objet de situer l’humanité par rapport à Dieu et par rapport au monde.


Il n’est pas question d’étudier ici en détail un des textes les plus denses au monde qui existent en philosophie et en théologie.


J’attire l’attention des fiancés sur les points suivants :


1. La Création commence par une séparation. Différencier, instaurer une distance est un préalable qui ouvre l’être à une nouveauté.


– « L’œuvre créatrice de Dieu en Genèse 1 a été qualifiée de « création par séparation ». On pourrait aussi employer le terme « différenciation ». Le création de l’univers fait passer d’un tout indifférencié (le tohu wabohu de 1,2), moyennant la séparation, à l’existence d’un tout structuré par l’union des parties différenciées. La division ou la séparation ne s’imposent pas comme une fin en soi, mais comme un prélude nécessaire à l’union. Dans cette union, la qualité de chaque élément est sauvegardée, mais celui-ci trouve son sens en fonction de l’ensemble. L’unité n’est pas la fusion, elle préserve la diversité. Nous rencontrons de nouveau ici la notion biblique d’ordre comme une structure dynamique, sorte de danse ou de symphonie cosmique. Situé au début de la Bible, ce passage témoigne ainsi de l’importance primordiale de la relation dans la tradition judéo-chrétienne. Et la relation implique, de par sa nature même, la notion de différence. Dans cette tradition, les différences ne sont pas vues comme négatives en tant que telles, comme des indices d’imperfection à guérir ou dépasser. L’état idéal n’est pas un tout homogène, indifférencié, mais plutôt un ensemble de voix qui chantent en harmonie. La paix est donc possible dans le respect de la diversité : une violence totalitaire qui abolirait toute variété au nom de l’unité n’est pas la loi fondamentale de l’univers.» (Frère John, Récits bibliques de création et visions d’accomplissement, Taizé, 2007, p.26)


On retrouve ce principe de séparation pour la fondation d’une famille : « L’homme quittera son père et sa mère pour s’attacher à sa femme. » (Gn 2, 24)


2. La Création se fait en Dix paroles divines Faisant écho prémonitoire des Dix commandements, elle se présente comme une alliance primordiale entre Dieu et l’humanité.


Au fil des jours de la Création, le verbe « dire » ouvre une séquence régulière, dont Dieu est le sujet


« Dieu dit » – « Dieu fit » – « Dieu vit »


Le couple « Dieu dit » – « Dieu fit » indique que la parole de Dieu est toujours opératoire – contrairement à la nôtre ! Comme le souligne le psaume, « Il parle et ce qu’il dit est fait. » (Ps.32,9). Plus encore, la parole de Dieu EST événement : il se trouve que l’hébreu « dabar » comme le grec « ρημα » ont cette double acception. Ainsi quand il nous est dit que Marie « retenait toutes ces paroles en son cœur » (Lc 2,51), on peut tout aussi bien traduire : Marie « retenait tous ces événements dans son cœur ». Et c’est l’occasion avec les fiancés de les inviter à rechercher l’écoute de la Parole de Dieu non seulement dans la Bible mais aussi dans les événements de leur vie, qui peuvent être relus comme des paroles que Dieu leur adresse et un dialogue qu’il leur propose.


3. Le troisième terme de la séquence est en fait une phrase constamment répétée :


« Dieu vit que cela était bon. ».


Dans beaucoup de religions antiques, il y avait d’une part des créatures, des hommes et des dieux maléfiques, et d’autre part, des créatures, des hommes et des dieux bénéfiques.


A l’inverse, le premier récit de la Genèse insiste sur le fait que toute la création est bonne sans exception. Cela ne veut pas dire qu’il n’y a pas de danger : un serpent venimeux, un torrent de montagne qui emporte tout sur son passage, mais du point de vue de Dieu tout être est bon, et s’il est vrai que nous les hommes, nous sommes créés « à l’image et comme la ressemblance de Dieu », il nous est possible de nous protéger des effets néfastes et de tirer profit de tous les êtres créés sans jamais les considère comme intrinsèquement mauvais. La science procède de même : elle tire parti de tout être observé sans porter un jugement négatif sur son existence même. Avec les fiancés qui parfois rencontrent de sérieux problèmes, il peut être important de souligner que selon la Bible, il n’y a pas d’êtres foncièrement mauvais. Le mal est ailleurs.
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